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NOUVELLES DE TUNISIE.

On écrit de Tunis à VAgence Havat : '
M. Roustan a reçu ia visite d'Ali-Bey.

L'héritier présomptif a prolesté de son désir
d'entretenir les meilleures relalions avec le
représentant français.
Son altitude, comme celle du Bey et du

premier ministre, Mustspha-ben-Ismaïl,
esl maintenant des plus correctes. Le gou-vernement

tunisien lout entier semble avoir
compris que son intérêt, comme celui de la
Régence, est d'entrer loyalement el résolu-ment

dans l'ère nouvelle qu'a inaugurée le
Iraité du 12 mai.
Aussi lesdifficultés qui naguère arrê-taient

à chaque pas l'action de notre diplo-matie
disparsissent-elles l'une après l'autre,

comme d'elles-mêmes et sans effort. Les
travaux du chemin de fer deSoussa vont
éire repris, par suite de l'approbation défi-nitive

donnée eux projets des ingénieurs, y
compris l'établissement d'une station à
Hamman-Ellit.

La queslion de l'Enfida oe tardera pas
Jlement à être réglée, les protections

puissantes qui soutenaient le juif Lévy s'é-tant
désormais retirées de lu i.

Le premier ministre, Mustapha, a ex-primé
, depuis quelques jours déjà, le désir

de se rendre à Paris pour affirmer ainsi
d'uno manière solennelle les bonnes dispo-sitions

du Bey et de son gouvernement A
l'égard de la France. Son départ aura lieu
aussitôt après le règleoQent des questions
encore pendantes.

La Jeanne d'Arc étant obligée de rentrer
prochainement à Toulon pour quelques ré-parations,

il est probable que ce cuirassé
[•eceïra à son bord Mustapha et autres
l«uts fonctionnaires du gouvernement tuni-sien

, qui doivent l'accompagner à Parii.

ALGÉRIE. — La situation de l'Algérie ofi're-
une gravité exceptionnelle. La vérité est
audacieusement altérée par les informations*,
officieuse.^, et il fout lire entre les lignes desi,
dépêches officielles pour soupçonner que
tout n'est pas pour le mieux dans le vice-,
gouvernemenl de M. Albert Grévy.

L'échec du colonel lonocenti a été mal-heureusement
plus sérieux qu'on ne l'a an-noncé.

La fidélité des goums est probléma-j
tique, el l'agitation gagne chaque jour du
terrain.

Le patriotisme ne saurait consister à
celer te mal, et nous avons rempli notre
devoir en signalant, dès les débuts, le péril
de l'insurrection.

Une dépêche d'Oran nous apprend que
M. Bringard, surveillant des télégraphes, a
été assassiné avec son escorte entre Frendah
et Géryville. II y a eu 26 tués.

La sécurité n'existe donc pas sur nos
lignes de communication, et nos convois
sont exposés à êlre surpris sur le territoire
même que l'on nous disait désormais à l'abri
de toute attaque des rebelles.

Il importe que ce déplorable état de
choses cesse au plus tôt ; i l est impossible
que la sécurité de l'Algérie reste compro-mise

par la vaniteuse imprévoyance deM .
Albert Grévy, qui croit que l'ordre est assuré
parce quedes fonctionnaires républicains
dansent à Al(;er tandis qu'on assassine dans
la province d'Oran des soldats français.

r.hronique générale.

Les préfets viennent de commencer l'en-i
voi sur une grande échelle des renseigne-i
ments relatifs aux dispositions des électeursi
et à l'attilude que le gouvernement devrailj
avoir vis-à-vis d'eux. 1

La commission du budget — on sentj
l'approche des élections générale,* -~ a ac-'
cepté le dégrèvement de l'impôt sur le papier.i

Feuilleton de l'Écho Saumuroi»

LE

IIS m GARDE-CHÂSSE
(Suite.)

Après aToir lo la lettre, je me rendis chez Tru-
**rt ; j'étais en proie à une inquiétude trop bien
i««Uûée ; il fut froid, glacial et m'annonça qu'il avait
tbangé d'avis ; je voulus en connillre la cause, il
rMusa de me ta dire, et quand je prononçai le nom
de ma femme, il me fit entendre sèchement que
''«Dlretien élail terminé.
I^«Tsis-ie donc toujours la rencontrer sur nia

We, celle femtne maudite T
De»»i5-je donc me considérer comme ri»épar

* t̂e ^ la pKUïrelé, et si une perspective de fortune
»« présentai!, me fallait-il la voir se fermer sur un
«>|ne de g» volonté 7

S"U n'y ayaii pas de litnile à sa rancune, il y en
à tus palience, j'étais résolu à le lui prouver.

I étais son mari, la loi n'avait pas brisé la chaîne
•'Ile avail consacrée ; je pouvais revendiquer son

">^«t'emioD pour rephcer sou» mon autorité
'*Pouse qui s'y était 80U8trait«V."„';^ '

i'aarais voulu pouvoir donner cette satisfac-
» ma vengeance, eusié-je dû en louflrir moi-

même, appeler sur ma tête la risée et le scandale,
mais je ne le pouvais pas ; la pièce que j'avais si-gnée

avec une si ridicule complaisance me mettait
à sa discrétion.

Je n'eus plus qu'une pensée, rentrer en posses-sion
de cette arme terrible. Mon imagination eatra

en campagne pour en trouver le moyen; je n'y
pouvais réussir.
Un jour que je passais un vêtement qui ne m'a-

vail pas servi depuis quelque temps, mes doigts j
rencontrèrent dans une des poches un objet dur ;
qui se trouva être une clef de l'appartement de ma
femme; je l'avais emportée à l'époque de notre
séparation.
Par elle je pouvais pénétrer jusqu'au secrétaire

OB le billet avait été déposé.
Cependant, même après lous les actes honteux

que j'avais commis, celui-là me répugnait.
L'espédient élail honteux el de plus il présenlait

des dangers qui m'effrsysieni ; je le repoussai quel-que
temps, mais celte petite clef étail là devant

mes yeux, sembL n̂t me solliciter, le souvenir de
tous mes griefs me revenait.

Je pouvais briser le bonteux esclavage qui pesait
sur moi, reconquérir ma liberté el savourer l'âpre
volupté des représailles ; je triomphai de mes hési-tations.

v , i . ! ' -

La nuit venOé, j'allai observer ia maison qui se
trouvait ûin% un quartier assez isolé : je vis a'étcin-

Par contre, il paraît difficile que la loi sur
la presse soit votée au Sénat dans la présente
session.

Nous pouvons annoncer que l'un des
princes d'Orléans posera sa candidature,
aux élections prochaines, dans le Loiret ou
dans l'Oise.

•

Un des secrétaires particuliers de M. Gam-betta
est parti ces jours derniers pour la

Corse avec une mission toute confidentielle.
Cel envoyé, muni de lettres de recommanda-tion

de M.Constans pour le préfet de la
Corse et diiTérents autres fonctionnaires du
département, doit être rendu à Ajaccio le
10 juin et à Bastia quelques joors après. M.
Gambetta songerait-il réellement à poser sa
candidature enCorse, comme on l'annonçait i
11 y a quelques mois ?

"Les funérailles de M. Littré.

Les funérailles de M. Littré ont eu lieu,
ainsi que nous l'avions annoncé, à l'église^
Notre-Dame des Champs.

Une foule considérable y assistait. Le Pré-sident
de la République s'est fait représen-?

ter par un officier de sa maison militaire;!
M. Chazelle tenait la place duministre de|
l'intérieur. M. Barthélémy Saint-Hilaire!
suivait lo cortège immédiatement après la
famille.
Puis venaient MM. Rousse, Wallon et

Rou8'«et, de l'Académie française, une délé-gation
de l'Institut, une délégation du Sénat,

de l'Académie des inscriptions et belles-let-tres,
de l'Acadéuiie de médecine, etc., etc..

Les honneurs militaires ont été rendus
par le 76" de ligne.

A la porte de l'église, aucune manifesta-tion
n'a eu lieu. Il va sans dire que les

membres des sociétés maçonniques qui
étaient venus en grand nombre se sont abs-tenus

d'assister à la cérémonie religieuse ;
quelques personnages duPalais-Bourbon
onl cru devoir suivre cet exemple.

dre les unes après les autres toutes les lumières,
sauf celle qui éclairait la cbambre de ma femme ;
je savais qu'elle veillait habituellement jusqu'à une
heure avancée de la nuit, et que U servante cou-chait

assez loin pour ne rien entendre, s'il se '
faisait quelque bruit chez sa maîtresse.
Pourraedonner du courage, j'avais bu coup sur

coup plusieurs verres d'une liqueur excitante ; je ;
sonnai d'une façon qui était familière aux loca- \
taires et ma trouvai dans l'escalier.

Je parvins d'un pas tremblant jusqu'à la porte ;
je glissai la clef dans la serrure el !afisjouer avee'
tast de précaution que l'oreille la plus subtile nel
pouvait prendre l'éveil.
Quand je fus entré, un épais tapi» étouffa la

bruit de mes pas, et je me trouvai auprès de mt
femme sans qu'aucun bruit eût trahi ma présence ;
elle élait occupée à lire et me tournait le dos.

Je (n'avançais vers lo secrétaire lorsque l'ombre
que je projetais sur la muraille attira son atten-tion;

elle leva les yeux et aperçut mon visage ; je
pus lire sur le sien l'expression d'una profonde
terreur.

— Vous ici î me dit-elle d'una voix étranglée,
que voulez-vous î

— Il faut que vous me remettiez ie papier dont
votre méchanceté prétend se faire une armecontr*
moi.

— Et si je neveux pat!

Les Frères el A m i s se sont réservés pour le
cimetière du Montparnasse, où la dépouille
mortelle du savant a été inhumée.
Après les prières du prêtre, auprès du-j

quel on nous a montré M"" Littré qui priait
en pleurant, les membres des diverses délé-gations

sont venues donner i'eau bénite.
La famille, respectueuse de la voloaté for-mellement

exprimée par le défunt, avait,
nous a-t-on dit, demandé qu'aucun discours
ne fût prononcé sur !a tombe.

Mais à peine la bière était-elle descendue
dans la fosse et le prêtre avait-il terminé les,,
prières des morts, que l'on vit s'avancer plu-sieurs

francs-maçons. Les gardiens les ayant
fait reculer, le défilé commença et chacun
versa l'eau bénite sur le mort. M. Renan,
lui-même, en académicien, ayant pris le gou-pillon,

traça un signe de croix dans l'air et
aspergea la bière de l'eau bénite ; en voyant
cela, les francs-maçons qui entouraient la
tombe murmuraient, et nous entendîmes ces
paroles: « G'est une infamieI voyez Renan
lui même!... Quelle lâcheté 1 etc., etc. v>

M. Rousse succéda à l'auteur de la Vie de
i/ésMs, Aussitôt après M. "Wirouboflf, direc-teur

de la Revue positiviste, ceini d'une échar-pe
rouge, vint sur le bord de la tombe et

commença ainsi :
« Messieurs, ta famiite de Littré a voulu faire le

silence autour de sa tombe, c'était son droit, el Ce
droit a été ri'ispeclé aulanl que possible ; mais nous,
sa famille philosophique, sa grande famille, nous
avons aussi le droit de lui dire un dernier adieu;
c'est plus qu'un droit, c'est un devoir. »

A ce moment, on entend la voix de l'or-donnateur
des pompes funèbres qui, voulant

faire continuer le défilé, crie : « Messieurs,-
faites place à la famille. »

C'est alors le signal d'un véritable tu-multe
; les libres-penseurs vocifèrent :

« Laissez parler Wirouboff! allez, W i -
rouboflf! »

Puis mille cris divers se croisent dans
l'air.

Les uns crient : « Respectez le droit de la
famille ! taisez-vous ! »

Les autres répondent : «C'est un cadavre
qu'on nous a volé ! A bas les Jésuites ! vive
la libre-pensée, vive la liberté ! »

— Vous la voudrez.
— Dois-je supposer qu'après vous être introduit

chez moi comme on voleur, vous ne reculeriez pas
même devant un assassinat?
Elle crut deviner d'après ma physionomie hai-neuse

et menaçante que j'étais résolu à tout;
j'avais à la main une forte canne à l'aide de laquelle
il m'eût élé très-facile de la tuer.
Elle était en proie à une vive terreur et Bt un

mouvement pour se saisir du cordon de la son-nette;
je lui pris le bras rudement et lui dis :

~ Pas un geste, pas un cri, sinon...
Je n'achevai pas.
J'étais loin d'avoir l'intention de la frapper,

l'idée d'un meurtre ne m'était pas venue ; je vou-lais
seulement l'intimider, espérant arriver ainsi à

mes fins.
— Le lâche, raurmura-t-elle, il ose porter la

main sur une femtne.
— Je ne suis pas venu, lui dis-je d'une voix que

je m'efforçais de rendre calme, pour argumenter
avec vous. Je vous ai intimé ma volonté, consentez-
vous ?

— Non.

— Alors il faudra bien que j6 me servemoi-
même.

Je fisun pas vers le secrétaire ; d'une msinja
'serrais la sienue comme daos un étau, de l'autre
je me disposais à ouvrir la meuble ; mais pendant le



Enfin, le tumulte se change on une sorte
d'émeute, on s'injurie, on se montre le
poing, et pendant ce temps Jl. Wirouboff

démène toujours auprès du caveau.
« Écoiitpz-moi, crio-l-il, j'ai commencé par vous

dire que je ne veux pns faire (le flisootirs ; mais la
vie de Liilré, une *io de quatre-vingts ans, appar-tient

à lout le monde, et nous avons le droit... »
Ici, le bruit est (el qu'il nous est impossi-ble
d'entendre.

« Lillré n montre ce grani exemple d'une doc-trine
positiviste; je dis que Litlré est mort comme

il a vécu el que c'est un veriiable rapt commis
par l'Eylise. Non, il ne. croyait pas k rinimorlatiiâ
et à rolernilé, nussi nous pouvons lui dire: Dors
en paix, grand penseur, lu ne veux pas d'une éter-nité

que lu n'hllendais pas. »
Ces quelques mots sont vivement applau-dis
par les francs-maçons, quoique pendant

tout le temps qu'a parlé l'orateur, le tumulte
ait continué avec la même force. Les ci^^
toyens défilent et jett(3nt sur la dépouille^;,
mortelle du savant leurs petits bouquets^.^
d'immortelles, et ie calme se rétablit peu à
peo.
M, Wirouboff, fort pâle, sort appuyé sur

l'épaule de M. Dupuy , et bientôt le cime-v
tière se vide. «

Une consolation nous reste comme com-pensation
à ces clotïneurs de roge de l'athéis-me

convaincu: -M. Littré est mort régénéré
par les eaux dù bapiêmc, et il est certain
aujourd'hui que, depuis quelque temps, il
se préparait à ce {jrBtul acte. Un journal
assure que M. Littré avait faii autrefois des
dispositions testamentaires par lesquelles il
demandait è élire enterré civilement. Un
double de cet écrit aurait même été remis à
M. Barthélémy Sainl-Hilaire, Quelques jours
avanl sa mort, M. Littré s'est fait apparier
cet écrit et l'a fait livrer au feu devant lui. '

Par de nouvelles dispositions, il avait
prescrit que ses funérailles eussent lieu avec
la plus grande simplicité et qu'aucun dis--
cours ne fût prononcé sur sa tombe. *
Il avait fait remettre fréquemment d'abon-dantes

aumônes à M. le curé deNotre-Dame»
des-Champs, notamment pour les écoles
libres de la paroisse.

Dt^puis quelques jours, M.Litlré sentait
venir la mort, et ses entretiens avec M.
l'abbé Hovelin roulaient presque exclusive-ment

sur la préparation à la cérémonie relif
gieuse qui devait le faire entrer dans le sein
de l'Eglise.

C'est en pleine possession de ses facultés
ct par une résoluiion mûrement réfléchieque
U . Littré s'g^l„çq}i¥ç?|i, ap^ Çç^ll^olicisme,

RUSSIE —On écrit de Saint-Pétersbourg 1

qu'un nouveau comité tcrroristo s'est forméj
le 24 mai: il compte 18 membres sous la
direction d'une femme. L'aristocratie russe
quille en grand nombre le pays , ne se fiant
pas à la politique d'Ignalief el craignant les
bombes du comité exécutif.

BULLETIN EL^'ANCIER.

Paris, 6 juin.
Lo marché est très ferme, bien que les affaires

soient peu nombreuses. Notre 5 0/0 fail 110.07 1/2.
On est à 88.40 sur l'amorlissablo, l'Italien lait
93.90.

La Banque de France se tient k 5,900. On cote
i,Zi^> sur la Banque de Paris. Le Crédit fonder est
très-vivement demandé à 1,760 et 1,762.50. Les
opérations du comptant sont fort importantes. Le
Crédit foncier et agrioele d'Algérie est à 750.
Il y a des ordres d'achat très-suivis sur les ac-tions

des magasins généraux de France el d'Algé*!,;
ri». V,'

Le Crédit lyonnais redescend de 94.5 à 9.37.50.
On peut s'allendre à voir celle réaction s'accen-*

j tuer. Le Crédit mobilier est en progression nou,*,
velle ù 780. Ces cours-là sont entièrement favora-bles

aux acheteurs. "I
La Sociélé gén(*rale française de Grédit, aujour«

d'huile Crédit de France,voilses titres fort recher-chés
par suite de l'exteasion que vont prendre les

opérations sociales.
L'aclion de la Banque nationale est à 740. Les

achats pour compte des porlefeuilles se continuent
sur celle valeur qui, à ses cours actuels, rapporte
encore près de 8 pour cent. Les négociations sur
le Crédit foncier Maritime se font aux environs de
620.

Les Bons de l'Assurance financière sont à 270 et
275.

Le Crédil général français donne lieu à des tran-sactions
continues à 770 et 775. Ci'lte Société, de-puis

l'augmentation de son capital social, est au
nombre de nos plus importants établissements de
crédit.

La Banque de Prêts à l'industrie se traite à 610,
en hausse sur ses cours des dernières semaines,

Ë l r a o , C ï e r .
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IRLANDE, — Une sérieuse collision a eu
lieu la semaine dernière dans le comté de.
Clare, entre la police et la foule, a propos
des expulsions de fermiers. Les paysans
étaient armés ; des centaines de coups de
fusil ont été tirés des deux côtés. Il y a eu
un grand nombre de blessés; un paysan a
été tué. Vingt individus armés ont élé ar-rêtés.

Un grand nombre d'agents da police
ont été blessés.

A propos de la décision ministérielle sup-
prironnl cette année à Saumur le carrousel
de l'Ecole de cavalerie et le remplaçant par
celui donné à Tours le 10 juillet, î U n i o n de
l'Ouest écrit les lignes suivantes :

« Qu'est-ce que la ville de Saumur peut
bien avoir fait de mal à M. le ministre de la
guerre, pour qu'elle se voie privée, par lui,
d'une fête militaire annuelle, sur laquelle se
fondent les espérances du commerce ioral?
M. le ministre a voulu, sans doute, être
agréable à ses amis de la municipalité de
Tours. Mais Saumur a des droits, qu'il est
injuste et imprudent de méconnaitre. D'au-cuns

disent que celte décision soudaine est
pour punir l'Ecole de sa prétendue rnalveii-
lance envers les fonctionnaires de R. F, Mais
C(>la ne punit vraiment que les Saumurois,
qui n'en peuvent mais, »

y \ . Lpgrand (Louis-Gabriel), lieutenant-
trésorier de la compagnie de gendarmerie
de la Vendée, a été nommé capitaine com-mandant

la gendarmerie de l'arrondisse-
mfnt deSauîuur, en remplacement de M.
Ozanne,misç!^^ngn^apîiy| léj)^u^Jn||^

tempornires en attendant la liquidation de
sa pension de relruile.

Voici la nouvelle lettre de M. le pasleur
Dnvfline, annoncé!» dans notre dernier nu-méro

:
S a u m u r , le 2 j u i n I 8 8 i .

Monsieur, apiès avoir parcouru votre article du
1" juin, je l'avais trouvé si décousu, si p(de, si
éloigné du principal sujet de nolre^ discussion,
que nia première inlenlion était do n'y point ré-pondre

et de laisser au public le soin d'en faire
justice. Mais je me suis rappelé la maxime encore
chère à certaines gens : « Calomnions, calomnions,
il en reste toujours quelque chose », el jo n'ai poinl
hésité à preii irede nouveau la plume pour relever,
dans votre galimathias, quelques-unes de vos plus
fantastiques accusalioiis.
Nos communs lecteurs n'auronl pas été sans

remaïquer que, par respect pour eux, j'ai toujours
raisonné ou apporté des preuves à l'appui de mes
démonstrations, tandis que vous, suivant une voie
contraire, vous n'avez cessé d'avancer des faits ou^
inventés ou tirés de l'histoire du R. P. Loriquet. '*
Où avez-vous vo, monsieur, que les protestants

onl pillé la chapelle des Arilillicis et enlevé tout ce,,
qu'ells possédait, jusqu'aux archives? A quelle
source avoz-vous puise le récit de cel horrible at-tentat?

11 me serait fort agréable d'avoir quelques
reii' êignemt n̂ls sur ce sujet.
J'arrive maint' nant à une question plus impor-î*

lante. Vous affirmez que « la prétendue Réforme aiî
été un cri de révolte contre Di^u et contre le priu?3
cipe de toute autorité, etc. » VodA, sans contredit,»
de bien gros mots ; et, avant de les prononcer,,
vous avez probablement négligé de faire tourner'
votre langue sept fois, comme l'exige un proverbe
vulgaire. %

« La Réforme a été un cri de révolte conirej
Dieu »! It vaut assurément la peine de nous ariê-s
1er sur cette accusation, formulée d'une manière^
si nelle et si précise. Gela esl d'autant plus néces-'
saire, que ce n'est pas la première fois qu'elle par-vient

à mes oreilles. j
Permettez moi, monsieur, de vous rappeler d'a-^

bord q u ' i l n'y a pas d'effet sans cause, el que si une"'
grande partie de l'Europe s'esl séparée du pape au
XVI» siècle, c'est parce qu'elle avait apparamment
quelques justes motifs pour le faire.
Vous n'êtes pas sans savoir que la goutte d'eau

qui fit déborder le vase, ce fut le scandaleux coni^
merce des î'ndu'g'encM organisé sous le pape Léon
X, dont les coffres étaient vides. Vous savez égale-ment

qu'un moine dominicain. Jean Tetzel, choisi
comme sous-commissaire par l'archevêque-élec-
teuf de Mayence pour opérer la vente, se mit à par-courir

la Saxe avec une très-grande pompe, débi-tant
sa marchandise comme un saltimbanque am-bulant,

et s'écriant devant les multitudes ébahies :
• Jamais il n'arrivera qu'on puisse obtenir la vie
éternelle à aussi bon marché. Pour 12 sous, vous
pouvez tirer une âme du purgatoire, et vous refuse-riez

! î Ou bien, allant jusqu'à imaginer des ififa-
mies étranges, il ajoutait : « Tout cela est expié dès
que l'argent sonne au fond de la caisse du pape ».
Il n'y a donc pas lieu d'être étonné, monsieur, si de
pareils abus révoltèrent les consciences honnêtes
et leurfirentardemment désirer une réforme mo-rale

et religieuse.
Mais celle reforme se faisait sentir depuis long-temps

déjà. Le vice eU'ignorance avaient tellement
envahi l'Église que le célèbre Pétrarque, traçant un
portrait de la cour romaine disait : « Celte belle
salle de Christ est devenue une caverne de bri-gands

; le mal y descend d'une seule fontaine...,"
tellement qu'au premier jour l'Hglise fera naufrage
si la miséricorde de Dieu n<* prévient la perfidie hu-maine.

» « Si Judas apportait en celte cour ses trente
pièces d'argent, il y serait reçu et Christ serait re-poussé

du seuil de la porte. »
Il est vrai que plusieurs conciles, restés célè-bres,

avaii'nt formé le louable dessein dr' réformer
l'Eglise, dans la foi aussi bien que dans les moeurs,
dans le. chef au-si bien que dans les membres. Mais
celui de Constance, pour mettre à exécution ce
beau programme, avait commencé par faire brûler
Jean Huss, malgré le sauf-conduit dont il était

«il n'avaitfaii
on n est pas que

mouvement qae je fis pour exécuter cette opérai;
tion, celle de mes mains qui la retenait caplive se
détendit; elle en profila pour m'écbapper et se
précipita vers la fenêtre, dans le but évident d'ap-peler.

, .Je ne lui en laissai pas le temps et la ressaisis.
• Elle voulut pousser un cri, mais il expira sur ses
lèvres, mes doigts lui fermaient la bouche. Elle se
raidit contre la pression el fil tous ses efforts pour
se dégager ; elle élail forte, el moi, de mon côté,
irrité par la résistance, je mis en nsage toule ma
vigueur.

Uoe lutte hideuse s'engagea entre nous; elle SR
débattait avec une énergie désespérée pour se
débarrasser de mon étreinte ; je ne m'apercevais
pas que son visage devenait cramoisi, que ses yeux
sortaient de leur orbite ; je ne sentais pas une
morsure qu'elle me fil à la main.
Tout à coup la résistance cessa, je la vis s'affais-ser
comme une masse inerte, ses bras retombaient

le long de son corps, les traits étaient convulsiou-
néï, les joues presque noires, les yeux injectés de
sang.

Les efforis qu'elle avnit faits, la rage, la pres-sion
do ma main qui arrêtait la respiration avaient i

provoqué une congestion : .lie mourait suffoquée. '!
Quelques mouvemeuli spasmodi ûcs, l'agilaiion

des lèvres indiquaient seuls qu'il restait encore un
j»eu de vi«r dans ce corps si vigoureux quelque»

instants auparavant.
J'étais'frappé de stupeur et suivais d'un oeil ha-gard

les dernières convulsions de l'agonie ; sans le
vouloir j'élais devenu aieurtrier ; devant ce cadavre
défiguré je n'avais plus de haine, jo me faisais
horreur.

Je restai quelques instants immobile , inaadis-
saiil madéoiarche fl mon impuissance à rappeler
la vie dans ce corps d'où le dernier souffle s'élail
envolé.
Cependant le sentiment de la conservation reprit

bientôt le dessus ; je m'emparai du fatal billet ct
sorlis de l'appartement.
Grâce à la connaissance que j'avais des habitu-|

des de la maison, je pus en sortir comme j'y étais
entré, sans éveiller l'attention.

Les premières lueurs du jour faisaient pâlir les
lumières des becs de gaz qu'on éteignait en ce
moment.

Les voitures des maraîchers sillo|iq|ieBt les rues
eo se rendant aux halles.

Je marchais lentement, accablé sous le poids de
mon crime ; un fiacre vint à passer, j'appelai le
cocher et lui ordonnai de me conduire à la gare
de Lyon.
J'avais calculé que je pouvais .arriver pour le

premier départ.
En effet, je pris un billet pour Fontainebleau ;

tuais à peine arrivé dans celle ville, je repris un

train qui remontait vers Paris.
Je fis en sorte qu'on remarquât ma présence ; je

feignis d'avoir perdu mon ticket, et payai de nou-veau
ma place au conducteur du train, en dési-gnant
comme point de mon départ une gare plus

éloignée ; je voulais me procurer ainsi la ressource
d'un alibi qui écartât de moi les soupçons ; j'espé-rais

pouvoir constater que j'avais été absent pendant
la nuit du meurtre.

Je me disais aussi que l'on attribuerait probable-ment
à un accident la mort de ma femme.

Elle avait toujaurs été menacée d'apoplexie.
Dans lous les cas, je me rassurai en pensant que

rien ne pouvaii trahir mon entrée dans sa demeure,
qu'aucun soupçon ne pouvait s'élever contre moi.

, suivre.) ,„^„.,..jf5{, j^ptis COLLAS, •

muni. En cet

hérétiques ». l-e concile d é p o s a *
et nomma Martin V qui, devenu SQ, '
ne songea plus qu'à éluder les crl^'*>ti
l'orme qu'il avail faites.

Le concile de Bàle, qui s'a ŝ.w,u
années après, voulut exécuter cer
n'avait nn fa""»

Un Bordelais voyage.
II a vu rOcéan, la Méditerranée, il arrive à la

mer Noire.
— Encore une immensité- liquide ! s'éciie-t-il,

avec admiration,... faut-il que celle Garonne four-nisse
d'eau! ' 7" /'/ • 7;'.'''- 'L;,

Galino a appris qu'une conférence internationale
se tenait à Paris; :
•- Dans quel but? demande t-il.
—- Pour discuter U question des étalons.
~ Di'S étalons !.,. Je ue savais pas que la mon-naie

se fit dans les haras. ;' ( J r i b o u l e l . ) . ,

à l'Eglise, s'écriait-on r ; , ; » .
mateur «qu, ait pilié de L r.^''^
désolation est grande cnm.^ ,""6 de D"'''?»;
T o i U e h . c h r é . i n t é ^ v î ' ^ J ^ n t ' jÇ
clave.Et quand les cardm^*'"^ Rxé^;
C r e a t o r , J l . n s o ^ ^ S ^ ^ : ^ ^ ^
pour le gouverner el le con(4;ri>l
du Seigneur? Borgia, l'infâm R'^^'l l̂esos,,, M
lible cependant depuis la 1^1'^'
dogme proclamé en 1870. Ce 52"^"^!^
des faits connus et hors de tn u!' '^''ousU?-;
Malheureuse,nenl,u,o,,siïî^*' i>'

nous arrêter là, Il existe en "'neon
exemplaires d'un volume intituu!l''"''lquer>
tencerie apostolique ( i) dn„t !• ' deu

L'absolution du meurtre d'an i -
laïque coûte 5 gros. pj,
L'absolution pour celui qui » ini "

mère, son frère, sa soeur o„ „n par/niT? ^^^^
pour chaque membres ouTgro
de cette catégorie sont confiées j lVvr*°^»''%
L'absolution pour u., mari qui a h^'' •

el l'a fait avortor coûte 6 gros ^""«aiej
Je ne veux vous donner, monsieur „„-„

men de ces taxes, qu'il serait (l'ailhl!?
nête de transcrire en ktih qu'en fr f Wl
loul ce qui précède, vous os.-z venir n i , - * •
« l a Réforme a été u n c r i de révS^Z SC
Contre I ignorance, ia tyrannie, la Tnlf
turpitude, oui, mais contre Dieu ? Nnn '" 1̂
non, mille fois non! " ' ^^O". monsif î
Et si maintenant je vous rappelle que j» „

leuse découverte de l'imprimerie, coïncidanu '
la Renaissance, donnait nn es^orinooiinuï?
à la pensée humaine, il vous sera facile ii.
prendre qu'une sociélé nouvelle devait ném!!
ment sortir de celle du moyen-âge. Le prenS
imprimé fut la Bible, et lorsque chacun pm t;
en langue vulgaire et comparer l'enseiBBeiuN*
son église avec celui des apétres, il fut éiranmiMl
surplis de ne trouver dans la Sainte ÉcrilureriÉ
messe , ni la confession, ni le célibat des prilk
ni le carêmrt , ni le purgatoire, ni le ciilleî
saints, ni celui des reliques, ni celui de larimL
ni celui des indulgences. Dès lors, on enlfg»
pariout retentir ce formidable cri : « Nous loilnB
revenir à l'enseignement de l'église primilin^
celui de Jésus-Christ et des apôires. Noiisleiii.
Ions avec ou sans la papauté ! » El coinraecè
prise dans le filet de ses dosjmes nouveani,
pouvait les abandonner, elle vit la moiliédell
rope se séparer d'elle. La Réforme élail itéli
ment établie, et elle n'a cessé, depuis qu'elleek
d'affranchir et de faire pro-pérer les ppuplisf;
onl eu le bonheur de l'adopter. Au surplus, »
sieur, vous savez comme moi que lespajspi*
tants sonl les plus stables, les plus libres etlesfis
religieux du monde.

Je ne puis malheureusement disséquer ..|.-
d'hui les autres points notés dans voire lellr«
ne relèverai plus qu'une phrase, que vous se*
caresser avec amour comme d'autres careîsnv
autrefois les mots de « péril social» : c'estc*ii
vous dites que nous voulons chasser de lH*f
« lout vestige de religion ». Sur ce P''.inl..»»f
pouvons, comme nous l'avons dé|à fait viiip
que vous opposer une fois encore lepl"*»
démenti. Nous ne cessons de vous repMerÇ^^
unique ambiùon se borne > établir à 1 Ho.pK<
liberté égale pour tous. „^„.,m\

- Prélextantle manque de temps, vo s am .
voulu m'informer récemment que vo«sKiei
pour I.H dernière fois. II siérait ma JJ,^
1ère et à mes goûts do continuer Ij''^
diverses questions qui ont f̂^^^^^^^^^^
discu,ssion. Je ne désire qu'une chosenW
c'est que celle-ci puisse porter quelq ŝ
sérieux à réfléchir et à penser. ^'^,,^,\(^
Veuillez, monsieur, ' ^ ' ^ ' " i f l t M m

dans votre plus prochain nuu^, \ •
même temps mes très-smceresCivnHe^

^V-^^*: -COMME^ CHEZ NICOLET.
Vraiment, avec M. Dava.oe. «̂ ^^

chez Nicolet, de plus fort en P iieJ*»
Réfuté d'un sei.l mot au si ĵ« l^^ ĵ^

calviniste de 4 685;-éperooje^-est^

la coque même de son na*;*'';,jr«
dans ce fameux P"ncipe ^^f
i n d i v i d u e l qui ne permet P f .aBC«J|
tant de se fimuler une seule

ffcnrrhièèlrirrvéeesseti e;ccn-hh,srr ééettriipreeoénnudssraqssnuoosouuc«i .
e

»'
p
«e-r̂^^^^^^^J^"^̂c é̂ l̂'jê'êilele»s -,f

msçonnerie aihée? si ^"p »[,gile f'';,
comment prêchez-v«os \ ^ ^
vivre?... que répond M.U^Ji êboD^'''
triple botte qui derrajue
qu'au plafond? „ mot à t^'^*'
Rierililn'apasUDPOi l̂ ĝretr"
Couvrez donc au mom»

bien ouil

(1) En voici \ ^ ^ ^ ^ l ' ' ; ^ ^ ^ 9 < ' ' f ' i . 9 ' ^ ' ''
Taxé sacre Perutcntlarie '"?.'„çai» l«"
été publié récemiuent en



Il empoche stoïquement son affaire, met

son mouchoir pardessus, prend sa canne ét
son chapeau, et va se promener d'un aulre
côté, comme si de rien n'était.

E l quelle promenade! Parmi les rogatons
Jes plus démodés qui traînent dans ses
]ivres de classe : Teizel, les indulgences, l'in-fâme

Borgia et le reste. Il ne voit pas que
l'Eglise, par cela seul qu'elle a poursuivi son
chemin, a passé sur le ventre de toutes ces
Tieillf-ries. Il en fait une botte. N'a t-il pas
éroU, aujourd'hui même, à u n e page dans
l'É'cAopour y verser ses épluchures ? Quel
bon tour ! Chez l'ennemi ! Et non pas seule-
jcent à sa porte, mais dans son logis !Heu-
reux pasteur, et pas fier !
Il est certain, que pour nous dégoûter

d'avoir affaire à l u i , le système qu'il emploie
est doublement efficace...

l'édifianl Barbp-Bleue, et sa digne Qlle la
Reine-Vierge Elisabeth, qui comptait, com-me

son illustre père, par demi-douzaine et
qui lorgnait de son alcôve ies échafauds el
les bûchers de ses sujets catholiques, etc.,
f'tc, etc. •

Tous ces gpns-la, et t u t t i q u a n t i de même
bois, réformaient l ' E g l i s e.

Tas de farceurs !

• •

Donc, au lieu de nous aligner une pro-fession
de foi quelconque, pour que nous

sachions, au moins jusqu'à nouvelle gam-bade
de son libre examen, à qui nous avons

afTaire, M. le Pasteur, qui a « taillé sa
plume » et mis le cylindre à sa vieille seri-
nette, nous a p p r e n d tout s i m p l e m e n t « pour«
quoi il «'est pas calholique ». Toujours la
f f̂àlmêpm. e cchhaannssoonn.. SSeerrrreezz llee pprrooitee?stant : il n'est
rien ; seulement i l n'est pas c a t h o l i q u e.
Et... voilai
El pourquoi donc n'est-il pas catholique?

Parce que, en 1525, au sortir d'un siècle
troublé par tant de guerres, la discipline de
l'Eglise avait besoin de réforme. — comme
tou'les choses, hélas! et loutes gens qui
ont les pieds sur cette terre, même M. Da-vaine,

ministre de Dieu et du saint Evan-gile,
qui ferait bien, selon nous et plusieurs

autres, de surveiller certaines de ses allian-ces.

Je croyais avoir ouï dire que l'Eglise, qui
ne cessait pourtant de produire des saints
d'assez bonne marque, sentait mieux que
personne ce besoin de réforme, et qu'en
plein XVI' siècle, un cerlain concile, assez
connu sous le nom de concile de T r e n t e,
avait pourvu à cette réforme avec quelque
succès. Témoins: saint Pie V, pape, et saint
Charle8-Borromée,quiy travaillèrent; saint
Ignace de Loyola, saint François-Xavier el
quelques autres de même robe ; sainte Thé-rèse,

saint Jean de la Croix, saint Philippe
deNery, et bientôt saint François de Sales,
évêque de Genève, si doux et si terrible aux ^
prolestants. Ajoutons Bellarmin, Baronius, 4
Conisius et lous les grands hommes du
concile de Trente, la fondation de nouveaux^
ordres religieux et la réforme des anciens.

Voilà, pour le XVI' sièele, celui de la Ré-1
forme. Nous ne citons que les noms les plus,]
connus, mais nous prions M. le Pasteur de i
remarquer que les saints, comme les gre-jj
dins, ne vont jamais seuls. Ils font tache«j
d'huile autour d'eux et souche après, inva-*^
riablement. â

Après <juoi nous eûmes en France, pour-
ne parler que d'elle, l'épanouissement de^
nos grands chrétiens du XVIP siècle, saint'
Vincent de Paul en têle, avec Bérulle, Olieri
et l'illustre Bossuet, qui fil entre autres cho-^
ses V H i s t o i r e des V a r i a t i o n s des Eglises protes-^
tantes. M. Davaine a-l-il lu cela? C'esl unel
mine ; mais c'esl aussi une exécution : ne
parlons pas de corde dans la maison d'un
pendu.^^^l^j^ ^
Ainsi'se titdôtre réforme catholique, eft

famille.
Serions-nous trop curieux de jeler un

Coup d'oeil sur l'autre, ia fameuse, si aus-tère,
si pudibonde, qu'on dirait le mouchoir

de Tartuffe inventé lout exprès à son usage?
Nous avons d'abord—à tout seigneur toul

honneur — le mariage « doublement reli-/
fifiux » de Luther, el celui de Carlosladt qui
inaugurèrput la série, désormais intermina-ble,

des comédies nuptiales parmi les réfor-mateurs
défroqués. Le mot est d'Erasme. M.

le Pasteur a sans doute dégusté les « P r o p o s
de t a b l e » du môme Luther; il n'ignore pas
•es édiûanls passages du sermon de m a t r i -
^ o n i o (à citer en latin) ; et puisqu'il aime les
documents historiques rares el curieux, il a
Oui parler assurément de la fameuse permis-
««on de bigamie légitime {!) donnée évangéli-
quernent au laa-lgrave de Hesse. el signée à
>> lUemberg, le mercredi d'après la Saint-Ni-
s. t/^^o' docteurs Luther, Mé^^

"^"cn̂tJon,,"Bûce'r'.CorvioeUutres Pères de la
de Calvin donnerait

révélations, et nous le
vov î l f ^ v^ r-, o'^"^ ^« vieillesse. en-
S i sur/'. / î"'^'' P"^^
«menl ,ur te dogme de l a sainte Trinité^

Passons en Angleterre, C'est Henry VIII.

Si bien que dans celte même Angleterre,
dans ces vieilles universités d'Oxforû, de
Cambridge, et les autres, jadis caiholiques,
oii les traditions des études sérieuses se sont
conservées, qu'est-il arrivé? Qu'arrive-til-
lous les jours encore? Les docteurs angli-cans

qui valent bien, je crois, lés prédi-
cants da France, se convertissent, depuis
une cinquantaine d'années, par centaines et
centaines. Manning, Newmann , Faber,
Welberforce, etc., etc., en lâchant des pré-bendes

de 10, de 25, de 50,000 francs de
r e n t e , comme on crache une guigne véreuse".

Au panier, les épluchures elles vieilles
rengaines d'Augsbourg et de Genève! Ils
n'en veulent phis.

Lfïissons M. Davaine dans la méditation
de ce mystère. i

Et proposons-lui un autre ré6us.
Pourrait il nous citer, depuis cinquante

ans, je ne dis pas dans son petit entourage
où les grands hommes sont rares, et ce n'esl
pas sa faute, mais en France, un seul
homme de valeur notoire, comme intelli-gence,

savoir el caractère, qui de catholique
se soit fail protestant?
Autre charade à l'inverse, qui intriguait

déjà Melaochton : « Que saint Pierre esl
donc ennuyeux, quand il sarcle son jardin,
de jeter ses mauvaises herbes par dessus
notre mur! » Elles y vont même loutes
seules. i

Et je crois bien ! Cilons M. Davaine : « Ni i
messe, ni confession, ni célibat des prêlres-
(el des religieux des deux sexes), ni carême,j
ni purgatoire, ni culte des saints, ni culte,
de la Vierge ». ce qui obligerait bien un peû;-
à les imiter. Rien de cela n'est dans la Bi- ĵ
ble! Voilà, certes, un fameux soulagera
menl surtout quand le bât gêne. i

« Et dès lors, — s'écrie M . Davaine, de.
ce ton inspiré qu'il doit avoir, en robe. dansJ
ses meilleurs moments, — dès lors on en-?j
tendit retentir partout ce formidable cri ih
« Nous voulons revenir à l'enseignement dè"
'Eglise primitive. » :*'
Parbleu!... ^
« . . . Nous le voulons avec ou sans la pa-pauté

1 » '' ili
Mais surtout sans la papauté. Par l'exî^

cellente raison qu'avec le Pape, il faut ac-*
cepter toute faite l'interprétation infaillible,
obligatoire par conséquent el de l'Ecriture
et de la Tradition, où l'Eglise esl également
juge.

El alors, bonsoir le libre examen i n d i v i -d
u e l qui ne laisse pas en certains cas —

\oyez l'heureux Philippe, landgrave de
Hesse — d'avoir ses petites commodités I
|. D'autant plus que tous ceux qui ne savent
pas lire, ou qui n'ont pas le temps, ou qui
ne peuvent comprendre les choses trop rele-vées

donl la Bible fourmille, ont recours
naturellement aux lunettes et.^uj^ ex,gliça-
tions de leur pasteur. iVvd̂ iite^

El le voilà petit pape à son tour, dans son
rayon, ce qui est flatteur: êlre pape el faire
la nique à l'autre, elc. I

Voilà un malade catholique qui agonise,
famille absente, religieuses chassées. M.
Davaine dira : Bah ! l'absolution en temps
opportun, le saint Viatique, l'extrême-onc-
tion ; qu'est-ce que toul cela ? les miens s'en
passenî biftfi. Liberté égale pont toui le
îjionde ! Adjugé.

î l . N o u s ajoulftra: Siuis Dieu, ni diable,
ni âme, faut-il donc tant de façons et tant
de liberté pour mourir ? Uu lit, c'est bien as-sez.

Qu'avons-nous faire de toutes ces mô-
meries cathoîiqui-s ou protestantes ? Le curé
nous eiiuuie. S JU oeil est de trop, ici. Et
pourquoi déranger ce bon M.Davaine? Le
sein d'Abraham est si large et on y va tout
droit! Au surplus, liberté égale pour tout le
m o n d e . Les miens se passent bien de prêlre
et de pasteur. Adjugé.

Et tout cela est de la pure logique. Vous
avez beau dire el beau promettre ; vous ne
pouvez pas vous intéresser à des choses non-
seulement que vous ne croyez pas nécessai-res,

mais dont vous vous montrez, lous les
jours, les ennemis!

El M. Davaine, pasteur évangélique, chas-,
sant l'aumônier calholique d'un hôpilnl'ca-tholique

, s'étonne et s'indigne vingt fois,
qu'on ne confle pas à sa charité égale pour^
tous l'agonie et ies âmes de nos malades ca--.
Iholiques !
Il ne comprend pas, il ne sent pas le rôle]

qu'il joue, lui chrétien (?) dans celle loge !
Et il aligne tranquillement ses quatre nou-velles

pages de vieilles rognures genevoises,
« ne désirant qu'une chnse eo lerminant,
c'est que sa lettre puisse porter quelques
hommes sérieux à réflAchir et à penser», ce
qui n'est pas apparemment la même chose
que réfléchir.

Les réflexions. Monsieur, sont toutes fai-tes.
Pesé, jugé, toisé.

Allez à vos besognes, mais ne soyez pas
surpris qu'on vous siffle. Et puisse Dieu, un
jour, vous avoir en sa miséricorde, dans ce
dernier passage où vous failes si bon marché
de l'âme des autres !

A propos, croire en Dieu, est-ce de foi ou
de libre examen?...

Par décret en date du 2i mai 4881, 5i.
Edouard Beurois, ancien principal clerc de
M"Anlheaume, notaire à Chouzé, el Tardi-
veau, notaire à Vernou, a élé nommé notaire
à Restigné (Indre-et-Loire), en remplace-ment

de M'P.i.' lain, démissionnaire en sa
faveur, et a prêté serment en celte qualité
devant le trib mal civil de Chinon, le 31 du
même mois.

Dimanche, aux courses du Mans, an
jockey «,'est îuéduns une course de haies.

THÉÂTRE DE SAUMUR. — Notre scène est
en veine de bonnes représentations. Très-
prochainement, la troupe parisienne deM.
Simon nous offrira l'oeuvre remarquable
d'Erckmann-Chatrian, l'Jlmi F r i t z , dont les
principaux rôles auront pour interprètes
M»' Marie Kolb, M. Worms et M. Rebel. Le
spectacle sera complété p a r M a r t o n e t F r o n t i n.

iB t̂Pour conclure, M.Davaine ayant couché
ses nouvelles divagations en quatre pages,
s'excuse de n ' a v o i r plus le temps dedisséquer les
autres points de notre lettre, c'est-à-dire les
f o n d même de l a queslion protestante, et les rai- *
sons a v o u a b l e s qu'il peut avuir de partager^
« les travaux de la commission hospitalière.
Sur quoiil fait sa pirouette. Il a « répondu i».'
Il jure seulement ses grands dieux — est-

ce le sien ou celui de M. Combier, ou lous
les deux bras-dessus bras dessous? — « que
n o u s ne voulons pas, dit il, chasser de l'Hos-pice

toute espèce de r e l i g i o n . . . , nous ne cessons
de vous répéter que notre unique ambition
se borne à établir à l'Hospice u n e liberté égale
pour tous. »

Que dites-vous de ce nous, honnête lec-teur?
et de M. le Pasteur jurant au nom de

ce nous sans Dieu, aussi transparent qu'une
« goutte » de première marque, que tout
vestige de religion ne disparaîtra pas de
l'hôpital, quand nous y serons seuls et les
maîtres? 3ifl

H cette liberté promise par l'étrange cou-ple
! Vous entendez, la liberté égale p o ur

tous\ E x e m p l e:

PubSicatlons de mariage.

Joseph-René Marchand, tailleur de pierre, el
Césarioe-Marie Garnier, chapeletière, tous deux de
Saumur.
Mathieu-François Béranger, cavalier de manège,

et Henriette Boche, cuisinière, tous deux de Sau-mur.

Alphonse Leroux, loueur de voiture, et Alphon-
sine-Albertine Zoé Bouché, sans profession, tous
deux de Saumur.
Léon Pasquet, sculpteur (veuf), et Oreste-Léonie

Poyet, sans profession, tous deux deSaumur.

Nouvelles à la main.

Extrait du T r i b o u l e t : \
Tout est d'une haute cocasserie dans l'aventure i

tunisienne. \
Ainsi je cueille cette dépêche dans le répertoire '\

des télégrammes que le gouvernement, dans son j
inépuisable bonté, veul bieo communiquer aux |
journaux : \

« Les ennemis onl été frappés delà justesse de 1
nos armes. » ^ i

Vous voyez d'ici, n'est-ce pas, un Ouchthetas j
atteint en pleins poitrine, à quinze cents mètres, j
par une b;»lle de chassepot transformé eo fusil i
Gras, se rejouroant vers ses compagnons et s'é-;
criant : \

— (Juelle justesse de tir, mes enfants, quelle;
justesse! , ,|

El celle-ci : ]
« Notre artillerie lançant des projectiles à 4,000 j

mèiri'S semble produira un grand effet sur les;
Kroumirs. » i
Eb bien, moi, je vous dis ceci : Il y a évidem- \

ment dans le Farre que l'Europe ne nous envie pasl
l'étoffa d'un désopilaut vaudevilliste. i

Le comble du laconisme :
A peine débarqué à Bône, un officier a envoyé à

sa femme une dépêche ainsi conçue :
« Arrivé Bône-santé. fiéi* A #.

C h e n e h u t t e - l e s - T u f f e a u x . — Dimanche ma-tin,
vers 5 heures, le feu s'est déclaré au s

domicile du sieur Gaudicheau, journalier"
auxTuffeeux. )
2,000 kil. de paille el fourrages et la toi-^

ture ont été consumés. La perte s'élève à
700 fr. environ, couverte par une assurance
à la compagnie le S o l e i l.

Les causes de cel incendie sont incon-nues.
I

LANGEAIS.

Depuis six moix environ, le sieur Joucet,*
âgé de 38 ans. demeurant ô Langeais, est
séparé de sa femme. ,,

Le 2 de ce mois. Joucet sortit de chez lui;:j
vers 3 heures du soir, et alla trouver sa
femme qui travaillait dans les vignes à u i i |
kilomètre de Langeaisenviron. Arrivéauprès
de la malheureuse qui bêchait la vigne, lé^
misérable, tirant de sa poche un long COU-ÏJ
teau, en frappa sa femme de quatre ou cinq^.
coups à la lêle et à la figure. Redoublant de
fureur, il porta de nouveau plusieurs autres
coups de la même arme dans le dos el à la*
poitrine de la malheureuse. N'allant pas'^
assez vile dans sa triste besogne, l'assassin^*
saisissant le pic dont la victime se servait
pour travailler, lui en porta plusieurs coups
à la lête. Tombée à terre, la femme Joticet
allait expirer, quant son infâme mari essaya
de l'achever à coups de talon de bottes.

Croyant sa victime inanimée, Joucet
partit au galop el rencontra dans sa course
la nommée 4)anisseau, à qui il demanda
une corde. \; ri'r^\ en

Vendredi, l'assassin n'était pas encore
retrouvé. On suppose qu'il s'esl suicidé.

Le parquet de Chinon, informé de ce
meurtre, s'esl iaunédialemenl rendu àLan-
gais.

La malheureuse viclime n'élait pas encore
morte vendredi^mais son état élait déses-péré.

BOURSE DE PARIS
DU 6 JUIN 1 8 8 1.

Rente 3 0/0
Rente 3 0/0 amortissable .
3 0/0 amortissable (nouveau).
Benle 4 1/2.

87 »
89 »
87 50

. 114 75
Rente 5 0/0 119 30

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE («>• ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX.
Les demandes doivent être adressées à

MM. RÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-tier
, 9, à Paris ; il y est immédiatement

répondu par lettres p e r s o n n e l l e s et ne por-
.iaaUtiQjine indication extérieure..,

É v i t e r les c o n t r e f a ç o ns

C H O C O L A T

'Il EU

Exiger le v é r i t a b l e novÊ'

Aux Mères de famille.
La pkip?.rt des maladies qui frappent

l'humanité, /'Anémie, le Rachi-tisme,
les Dartres, les Eczémas,

/a Phthisie, 'a Goutte, le Cancer,
eto., ont pour cause une altération du
sang.

Le ROB LECHAUX, merveilleuse concentration
des principes toniques, rafraîchissants, dépuratifs et i o -
durés du Cresson, de la SalsepareiUe rouge,
du Quina et de l'éc. d'or, amères, purifte le sang, chasse
les principes morbides et les vices impurs causes de
m a l a d i e s ; détruit tous las restes des affections spéciales;
stimule l'appétit, active la n u t r i t i o n et la formation des
globules rouges du sang, tonifie les fibres et les c h a i r s ;
donne en quelques jours aux Jeunes filles anémiques, aux
enfants pâles, chétifs et lymphatiques, les couleurs, les
forças et la gaieté; réveille les fonctions vitales; rend la
vigueur qui s'enfuit aux convalescents, aux personnes sur
le retour et aux vieillards affaiblis; équilibre les éléments
du sang et prévient ainsi l'apoplexie et la congestion. —
Le fl., 4 fr. ; 6 fl. pour 1 cure, expédiés f, 21 fr.
Dép. gén. LECHAUX, ^h'"", rue S^^-Catherine, 164,
Bordeaux. Brooh. intér^^ f°. Nombreuses attestations.

S a u m u r , p h a r m a c i e N o r m a n d i n e , et toutes les
bonnes pharmacies. • •

p. GODET, pfùpriét&ire-girsnU



Éluilo do M* TllUliË, coiiuiiissaire-
priseur de rarroiidisseraenl. do Sau-mur.

AUX. «»nclaèr«s inultlIqueK.

Pour cause de fin de bail,
DE

TOUT LE MOBILIER
Garnissant l'hôtel de l a Poste,

Situé àSaumur. roule de Rouen ,
n" 36,

lie dlmanclie 1« juin et^
jour» HUlvantM . A une Iienre
apr«̂ H imldi.

DESIGN ATION.
Meubles menbl ants de toute sorle,

literie, vaisselle , batlerie de cuisine,
tables, chaises, fauteuils, linge ,
etc., etc.,
Un omnibus à douz« places, un

cabriolet et deux chevaux;
Salle de billanl au grand complet,

glaces;
Bois de chauffage , chantiers, plan«;

ches, bat-flancs, etc., plc;
Autres meubles el ustensiles de

ménage, et quantité d'aulres bons
objets.
Au comptant, plus dix pour cent.

Le eommissaire-priseur chargé
de l a vente,

(403) TacBÉ. ^,

O F F I C E D' H U Î S S I EB

A mm DE SU I T E .
S'adresser, pour avoir des rensei-gnements

, soit à M» CHALET, huissier
à Gennes, titulaire dudil office, soit à
M* BODKASSEAU , huissier à Saumur^.
son mandataire. (731)
. —

A L O U RU

Pour la Saint - Jean prochaine , ^

JOLIE MAISON .
VRAICUESIE.'Va' RESiTAURÉBi;!

Située rue de l a Grise, «• f 1. - ;

S'adresser à M. COUTABU père, place
Dupetit-Thouars, u» 2. .(121 j

PRÉSENTEMENT '

Ou pour la Saint-Jean prochaine, „

m E MAl§ON
Située à Saumur, rue ds l'Ancienn

Messagerie, g

Comprenant, au rez-de-chaussée,
salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côlé ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.

S'adresser au bureau du journal. ;

Â V E N D R E • ;

UN CHEVAL DE SANG, se moni
tant el s'attelant très-bien. t;
S'adresser au bureau du journal.

m mu iioiiiiî tmutac
une place de valet de cUam-
tore.
Bons renseignements.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE xmeoelvcv va-let
de cliamlive.

S'adresser au bureau du journal.

PHOTOGKAPHiSî PODB TOUS.

FArfES VOTEE PORTUAIT VOUS-MÊME

Avec le Wouvel Appavell
Français, on obtient, sans oon- î
naissani'e de la Photographie, de belles*
cartes-visites, vues, tableaux , gra-'-
vures ; le nouvel Appareil fonclionnef>
sans ot)jectif, par tous les temps*,
L'Appareil complet, avec inslruclions
et fournitures, est livré, francde port'
et d'enoballa î̂e , contre mandat-poste."''
— L'appareil avec fournitures :

Pour 12 cartes , prix : 5 fr.
— 24 - - 6 fr.

M. RENARD, 3, rue de l'Abbaye,
Jt Paris.

M A ' . i n r j - r L E s s Y ^

Croii de i;i i e îon u'Honneiff
i l'Exposit univ. de 18G7.

EEllOÏELLESoiiMeYiolBî
Adoptée par t ou t e s Isa grandes

Administration».
OêPOT CHf.Z TOUS LES PAPETIEgS

SMédi«d'0p,3G^sDiD|sd'H0fineiir
PSÉCfflpoDRMÂLÂSSS-

Se vend «hei les Épiciers et Pharmacien»

SI

MAGASINS PIGHAT, place du Roi-René.

Darlres, Démangeaisons, Vices du Sang '^^
Pharmacie ÎOKTAINE, TARIN, saocessew, 9, place des Petits-Pères,—Parist

Pommade FONTAINE
LE POT : 2 FR.

Préconisée par les plus grands mé-decins
de Paris : MM. Delzenne, Gui»*,

bout, Horteloup, Pidoux, Bouchardat,
Longet, pour guérir rapidement les
d a r t r e s et !a plupart des maladies de la
peau réputées incurables. Son effet esl
merveilleux contre 1>'S r o u g e u r s de l a
face, l'inflammation des paupières, les
hémorroïdes, les démangeaisons de la
iéte, des oreilles et de toutes les parties
d u corps (frictions légères chaque soir)*

«RAINE DE LIN TARIN
PBÉPARATIOIf
KOlIVELlB

pourcombattre
avec siicrés

Constipations
,ov*.*iColiques

< ' B î a r r h é e j ,
Matadtesdufoie
etde la vessie

Marque de fabrique.
Prix de la Boite i i rr. »o «.

Exiger les bottes
«n fer-blanc

C N B C G I L L E R É I!

A SOI]|>B
MATIN KT SOIB
BANS UN 1/4

V K R R K
D ' K A I I FBOlni!

SalsepareiUe FONTAINE f
LS FLACON : 5 FR.

•3
SalsepareiUe alcalin® et igân-

r é e , dépuratif puissant contre la s c r o -fule,
la rachitisme, les maladies dar-'*

t r e u s e s , s y p h i l i t i q u e s , etc. Bien supé-sJ
rieure à la Salsepareille iodurée (>rdi-i|
naire, elle ne délabre pas l'estomac et
n'irrite pas l'intestin. (Dosehabituelle :^
de une à deux cuillerées à potage le*
malin, tt autant le soir.)
Salsepareille alcaline slmplf,

dépuratif admiiab'e conire les déman-^'
g e a i s o n s . — Même dose que la Salse-pareille

alcaline iodurée.

Salsepareille ferrugineuse,
dépuratif, tonique fortifiant p,u excel-lence.

Une cuillerée à soupe au com-
mencemenl de chacun des deux repas
priricipaus de la jpurpée.

. Dépôt chez M. ERNOULT, pharma-cien
à Saumur. ('34i.

(11" A n n é e)
PARÏS ~ ÎB, âe îa Clrnssée-d'Anfin, Î8 •- PARIS

PfWrmÉTÉ DE L A

SOCIÉTÉ FRArj.;iySE FiiAPJCIÈRE
Capital : V i NGT -C ! N Q' M i L L !Of-^S de îr.M-.c»

Est indispensabli; a I O U K US l-'artmirs de liantes, i ' A c l - . n n a etd
eCmplet. -- P a r a t t chwiue D i m a n c h e . •-• i O ffcies ( U texte. •-- Lt'slt.
Court: den yaiaurs colms o t j i c i u l l i i m u n t i:t. «.t l l a r u j i u ; . r.iv,.îi).'.-.f-jviv.f»,t
blée" 'i'Actionna^ras. — /7£u(<ei' approfondies diia Lr.tn'.prise» f i n a i i r . u : r a i i el
et des V a l e u n oD^rtes en souscription p t M u p i e . — Lois, Décrets, h n j e . i m ni
les porlewt de titre*. —R e c e l r e s des C h e m m s de let; etc., e l c .

L'ABONNÉ A OrîOIT :
A.TX P A I E M E N T O H A T U X T nm COlTJPOÎ^a

A Z.' C H A T B TA L A V E N T E ! D E SES V A L E X m B
•ans ConiEitisiillon

Prii de !'AboRnf,in«nl pour loule la Franee et l'AIsace-lorraiae :

" < ,1

lUi

U N f r a :
ON S'ABONNE SANS FRAIS DANS TOUS LES BUREAUX DE POSTE

iPsrait K i'-'s din;aiirh,;'';. avec i m a Causerie îinancièio du ÏÏaio L i c is
•'LE SSU, t n i M k l K i a a U ijai pabliii !a URSS oScieEe lies Tingw il» b«'.ts YIIBB , 5.n p̂^ e ii fret

LE PLUS m P l U DE TOUS LES JOOBIAOX m u t PAGES DE TEXTE)

nfi ÙTi 'n fi ^ générale de toutes ks V a l a i r s — l a Cote offlcklle de l a 8mms ~

U.OiiJLLu Des Arbitrages avantageux— Le l ' r k : : des Coupons—Den Documents inédits.
PROPRIÉTÉ DF. LA SOCIÉTÉ 6ÉKÉRALF. FRANÇAISE DE CRÉOiT-- Capitaî : 30,000,000 de fr.

OB j'aboKue ùam toutes k« Sueeursales des Départemenls, dans tous les BIITMOK de Poste
P! à Paris, 17, rue de Londres i

-A. V I S.
MADAME GOISNARD. couturière,,

rue du Marché-Noir, demande de suite'
une ouvrière connaissant bien la ma^*
chine. Travail assuré.

mm CAFÉ DE L A PAIX.

On demande nn garçén
d'otflee. — Inutile de se présenter
sans avoir de bons certificats. (597)

UN HOMME SÉRIEUX, bon comp.
table et au courant des affaires,
demande un emploi. .{
S'adresser au bureau du journal. '

J i ]

MAIADIES DE POITRINE |
ET DE LA G0B6E

De tous les remèdes employés jus-qu'à
ce jour pour guérir les maladies

graves des poumons et de la gorge,
aucun n'a donné des résultats aussi
certains et aussi constants que la
FARINE MEXICAINE, delD' Benito
del Rio, de Mexico. Lorsque la guéri-son

est encore humainement possible
el que rien n'a réussi. on doit toujours
avoir recours à laFARIHB MEXICAINE.
Cet aliment précieux FAIT DISPARAÎTRE*'
promptement la diathèse tuberculeuse
et les granulations de la gorge, en
redonnant au sang sa composition nor-male

de santé. La FARINE MEXICAINE,
DANS VU TtMPS RELATIVEMENT COURT,
lait cicatriser les plaies des poumons
et les granulations de la gorge ; c'est
un fait qui ne peut plus être contesté
aujourd'liui p?r personne, car plus de
100.000 MALADES 6CÉRIS, ALORS Q V i
LE PLCS SODVENT ON LES CR0ÏAIT
PEBDCS PEUVENT CERTIFIER qUe la.
F a r i n e Mexicaine est le seul remède* "
vraiment efficace pour guérir la PHTHI-SIE

f0|E||(;PLEPSE, la LARYNGITE et la
BRONCHITE chronique, le pATABÇtBE
pcLMONAiBE, lesrhumcs, l'épuisement
prématuré et toutes les maladies de .
langueur. LaFARINE MEXICAINE est
un aliment tonique et digestif par ex-cellence,

qui peut êlre employé avec
avantage à la nourriture des jenneS|{,
enfants', des valétudinaires et des,,i
vieillards, smquels ELLE REDONNE"
SANTÉ ET VieCBDB.

Se vend psr loïttt ie 1 kilog., 500
et 850 grammes, au prit de 7,4 et
2 fr. 25, avec une brochure explica-tive

sur sa composition, son mode
d'emploi et d'action. Tenti es gros:
Chez le Dépositaire eéBèral, à Tanre,
if, p . B A R L E R I N , pharmacien-cht-
misie.
Dépôt àSaumur chez M. GONDRAND,

épicier, rue d'Orléans. (443;

0-
DE MAGNES-LAHENS:

pour i'aspijrauoïi uos V i

G O U D R O , I
ti^uï modo pratique aî !,

rationnel. '$
San! ssjedaSUe it ^ ...^ '

D É T A I L ^ '

GOUDRON'MAGNES-LAHENS
P O I I D R S torevetôo 3. g . t l . gr. sii

Est au Goïldl'on oràiriaire ro qu^ !e papier Rigoïîot est à !a Montard».
.Manisment propre ci f.ici!". Fourni), psr simi-^'.s m.'icoration dans "sau ou tout
.•iutre liquidn, uno boisson ÏRRi5PR0GHASLE à 5 centioess îe ïitre.

PRIX DE Ik BOITE POUR 50 LITRES, 2,50. - DEMI-BOITE, 1,50
L'Inventeur lAGNES'^AHÊNS I t T ' î E TOULOUSE («•<>)

envola FRANSCO contra m&ndflt-poe;îo de |,50 soit le Cigare. soU U tei-boite

CppressioûB,
SiirouemeBte,

g,'.tQs cnroïîSqaes. etc.
'f. t le fenit » ca

î V { d(S * t\.7 (le
;p.aaâi8 ms. efeautsurs. eraîeaîB.

|LES SEULES PASTILLES D E G O U D R O N A*
RÉCOMPENSÉES p a r h Jury i n t e r n a t i o n a l .| S

S * A R I 9 — Sxpotition Universelle de 1878 - P A B I S % g

Rhume, Broncliite, Catarrhe. Enrouement,
Irritation de Poitrine, I..-irynoite, Phthisie et
en général toutes les alfections contre les-quelles

le Goudron est conseillé.
Très-utiles aux fumeurs, aux personnes

qui fatiguent de la voix et àcelles qui sont
exposées, dans leurs travaux, à respirer des
poussières ou des vapeurs irritantes. , -j^
L'iramenge succès de ces Pastilles,enFranceetàr«i'a«8 '.A

prQUTetevtrsuparJorilé incontestable., JQ,J^

M V E N T E E N QROS : A . GÉRAUDEL, PHARMAOÎEN DK t" c-'» ' ^^
à SAINTE-MÉNEHOULD (Marne) ,.^,fsiri' ' « ^

' X - A T A / X , : JDans toutes las F'hs.rmacia.'s - Eni' ff

iOXIIl I^TI-RHMIATISiAl
? \ DE SARRAZIN MICHEL, d'Aix i*^!»-^; et cH'»'

GnérisQQ 8i:ir0 el prompte des rhumatisme» 0 f r
niques, goutte, luinhago, sciatlque, «" f̂j* p ĉoN
le flacon pour flO jours de traitement. — li"
ORDINAIREMENT. _ jj q̂US

Dt*'pôt chez tous les principaux pharmaciens ae
à Saumur, chez M. NOKMANDINE. ,iid»i'P<)

N . - B . - M. MICHEL expédie franc? deuxflaconscontre » (6
ÎO francs.

Saumur, imprimerie de P. GODET-

Vu par noas Maire S m u m v , po»r SégslJMtioB d« lu «iffastutre <i« M . M«L


